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Introduction








Le marxisme nous est bien moins présent aujourd’hui qu’il y a quinze ans. C’est pourtant une page majeure de l’histoire de la pensée comme de l’histoire tout court,
politique, économique, sociale et culturelle. Dans ces conditions, la connaissance du marxisme paraît incontournable.

Pensée de la communauté, le marxisme est vite devenu un communisme, tronquant parfois l’idéal de Marx, comme en témoigne la doctrine du « capitaliste général » adoptée
par l’Union soviétique, c’està-dire la remise de tous les biens de production à la communauté. Cela n’eût pas été du goût de notre auteur : bien sûr, Marx a recommandé qu’au moment du
soulèvement prolétarien, au jour de la révolution, on mette tous les biens de production, les transports, les ressources naturelles, les finances, etc., sous le contrôle de l’État, mais cette
restructuration ne devait pas durer. Cette étape devait au contraire aboutir à une organisation où les travailleurs associés contrôleraient eux-mêmes les biens de production (leurs biens de
production).

Marx n’était pas davantage prêt à appuyer le monopole strict d’un parti politique de type parti soviétique : s’il croyait au rôle d’un parti, ce devait être très
directement et constamment l’expression de la « partie la meilleure du prolétariat », une formule que l’on n’osait plus vraiment prononcer dans le cadre du régime soviétique.

Le marxisme, c’est donc une importante variété de points de vue, depuis le communisme - soviétique en particulier - jusqu’à la socialdémocratie. Et bien qu’il existe un
fossé immense entre le communisme léniniste et la social-démocratie telle que l’appréhendait Bernstein, le marxisme fut et demeure un ensemble significatif : c’est un grand penseur et une grande
pensée, puis une longue histoire (d’un siècle environ) qui a marqué l’humanité entière. Comprendre le marxisme, c’est connaître cette pensée, son histoire, ses figures majeures, et un État, l’Union
soviétique, qui fut singulièrement puissant au point d’entraîner avec lui nombre de pays et de rivaliser avec une autre superpuissance, capitaliste cette fois, dans un monde longtemps
bipolaire.
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Chapitre 1 La vie, l’œuvre et l’époque








La vie et l’œuvre de Marx
Marx naît à Trèves en 1818, dans une famille juive devenue libérale. Son père est un fonctionnaire prussien converti au protestantisme par convenance. Le jeune Karl
sera lui aussi baptisé mais ne connaîtra pas une profonde adhésion religieuse au cours de son adolescence et de ses études secondaires. Au début des années 1840, il se rend à Berlin pour poursuivre
des études universitaires commencées à Bonn. Il fréquente « l’hégélianisme de gauche », courant qui hérite du grand philosophe Georg Wilhelm Friedrich Hegel disparu en 1831, face à « l’hégélianisme
de droite », conservateur et confiant en l’État et en sa rationalité moderne. L’hégélianisme de gauche critique au contraire toute réalité héritée de la religion, de la philosophie intégratrice
hégélienne et de l’État, fut-il moderne. C’est dans ce contexte que Marx participe à la rédaction d’une revue critique qui sera éphémère mais, pour lui, décisive, les Annales franco-allemandes , dont
l’unique numéro paraîtra en 1844.


Les Annales franco-allemandes

Revue radicale dans laquelle Marx écrit des articles révolutionnaires, critiquant « tout l’existant » et invoquant le prolétariat pour bouleverser l’ordre de la société
actuelle. Un seul numéro paraîtra en raison des problèmes liés à la diffusion de cette revue clandestine et de la mésentente entre Marx et Arnold Ruge, co-fondateur de la revue.



Indésirable en Prusse, Marx vit à Paris où il fréquente les « communistes » allemands. Il fait la rencontre d’Engels et commence avec ce dernier la rédaction des
Manuscrits de 1844 , que l’on connaît aussi sous le nom de Manuscrits économico-philosophiques , puis d’un autre texte fondamental qui restera aussi à l’état de manuscrit : c’est l’Idéologie
allemande (1845). Il vit ensuite quelques années à Bruxelles. En février 1848, il écrit avec Engels le fameux Manifeste du Parti communiste pour le congrès fondateur de ce Parti, puis se rend très
vite à Cologne pour prendre part à la révolution sociale et politique qui a lieu en Allemagne en 1848. Toutefois, le mouvement révolutionnaire allemand échoue et Marx se voit contraint de s’exiler à
nouveau (il ne reviendra jamais en Allemagne, excepté pour de brefs voyages). Il s’installe bientôt à Londres, occupé à une toute autre tâche que celle de la révolution, à savoir la rédaction
minutieuse d’un immense ouvrage, Le Capital .


Le Capital

Cet ouvrage propose un examen de la division sociale caractéristique du capitalisme ; il annonce son dépassement, de manière automatique, par l’accumulation des
processus qui l’ont d’abord fait naître. En 1859, Marx publie une première mouture, Contribution à la critique de l’économie politique , où il expose sa théorie globale de la société et de
l’histoire. Il faudra attendre 1867 pour que paraisse le Livre I du Capital , ce premier livre étant le seul pleinement rédigé par Marx. Les Livres II et III seront composés par Engels après sa mort
au moyen de notes laissées par lui. Un quatrième sera reconstitué plus tard par un autre disciple, Kautsky, sous le titre Théories sur la plus-value .



Marx est particulièrement influent dans la fondation, en 1864, de la Première Internationale, appelée aussi « Association internationale des travailleurs » (AIT) :
il en rédige l’adresse inaugurale.



L’Internationale : ensemble des organisations et partis ouvriers, dont le but est de convertir les sociétés capitalistes en
sociétés socialistes.



Mais il se querelle rapidement avec les proudhoniens et les blanquistes qui font partie, comme lui, du groupe fondateur, ainsi qu’avec les anarchistes, amis de
Bakounine, entrés dans l’organisation en 1867 lors d’un congrès tenu à Lausanne. En raison de tous ces débordements, le siège de l’AIT est transféré à New York en 1873, événement qui provoquera son
extinction en 1876. C’est treize ans plus tard seulement que naîtra la Deuxième Internationale, celle qui deviendra sociale-démocrate au sens courant du terme.



Social-démocratie : socialisme allemand à visée réformiste. Par extension, tout socialisme qui vise à réformer le
système.



La Troisième, strictement communiste, sera fondée par Lénine en 1919 : c’est le Komintern. Il sera dissout par Staline en 1943. La IVe Internationale
sera trotskiste et de moindre portée.

En 1871, Marx participe par la plume à la Commune de Paris : c’est le temps d’importantes réflexions sur le devenir de l’État et sa disparition sous l’influence
du communisme.


La Commune de Paris (mars - mai 1871)

Gouvernement révolutionnaire fondé à Paris et dans certaines villes de Province suite aux échecs répétés de l’armée française face aux Prussiens et aux difficultés du
gouvernement à contrôler la situation politique, économique et militaire. La Commune de Paris vote plusieurs décrets pour l’augmentation des salaires, pour la séparation de l’Église et de l’État,
etc. Mais des divergences politiques naissent sur la question de la création d’un Comité de salut public au pouvoir centralisé, adopté par les jacobins et par certains blanquistes contre l’avis des
proudhoniens et des socialistes d’influence marxiste. La Commune sera démantelée par les troupes versaillaises la même année, après de violents combats et une forte répression.



Dans la période qui suit cette effervescence, Marx est manifestement fatigué. Il meurt en 1883. Cinq ou six personnes seulement accompagneront sa bière au petit
cimetière de Londres où il est enterré. C’est seulement après sa mort que sa doctrine va se répandre et se développer, pour devenir le facteur puissant qu’elle a été pendant plus d’un siècle dans
l’histoire européenne et universelle.

Quelques dates

1818 : Le 5 mai, naissance de Marx à Trèves en Rhénanie.

1824 : Marx est baptisé dans le luthéranisme.

1841 : Thèse de doctorat sur Démocrite et Épicure.

1842 : Marx est rédacteur et directeur de la Gazette rhénane , journal démocratique révolutionnaire qui sera interdit de publication en 1843.

1843 : Marx épouse Jenny von Wesphalen, son amie d’enfance, à Kreuznach. Le couple s’installe à Paris.

1844 : « Introduction à la contribution à la critique de la philosophie du droit de Hegel » et « Sur la question juive », articles publiés dans les Annales
franco-allemandes , revue radicale que Marx dirige avec Ruge.

1844 : À Paris, Marx rencontre Engels, qui étudie la philosophie en autodidacte.

1845 : Marx rejoint Engels à Bruxelles. Parution de La Sainte Famille Marx écrit L’idéologie allemande (posthume) en collaboration avec Engels, puis les Thèses
sur Feuerbach (posthumes aussi).

1847 : Marx et Engels rédigent Misère de la philosophie , critique sévère de Philosophie de la misère de Proudhon, alors en vogue dans les milieux
révolutionnaires parisiens. Cette même année, Marx et Engels intègrent la Ligue des Communistes, groupe révolutionnaire clandestin.

1848 : Parution en février du Manifeste du parti communiste , appelé à l’origine Manifeste de la Ligue et coécrit par Marx et Engels. Séjours à Paris puis à
Cologne, où Marx devient rédacteur en chef de la Neue Rheinische Zeitung (« La Nouvelle Gazette Rhénane »).

1849  : Marx est poursuivi devant les tribunaux pour les idées révolutionnaires véhiculées dans son journal. Il est expulsé d’Allemagne. Il s’installe
définitivement à Londres, après avoir été chassé de Paris suite à la manifestation du 13 juin. Parution de Travail salarié et capital .

1848—-1850 : Les Luttes de classes en France .

1852 : Le 18 Brumaire de Napoléon Bonaparte .

1853—-1862 : Rédaction d’une centaine d’articles dans le New York Tribune .

1859 : Parution de l’ouvrage Contribution à la critique de l’économie politique . Marx dirige le journal germanophone Das Volk , lié au mouvement ouvrier allemand
qui deviendra, avec Ferdinand Lassalle, un véritable parti.

1864 : Après avoir vécu dans une grande précarité, la situation financière de Marx s’améliore grâce à l’héritage de sa mère. Fondation de l’Association
internationale des travailleurs (AIT) ou Première Internationale.

1867 : Marx publie le premier livre du Capital (les tomes II et III sont posthumes et paraîtront en 1885 et 1894).

1871 : La Commune de Paris.

1872 : Congrès de l’AIT à La Haye : Bakounine et les anarchistes sont exclus.

1883 : Marx meurt le 14 mars. Il est enterré près de sa femme dans le cimetière de Highgate, à Londres.

L’économie prend une place centrale dans la réflexion de Marx à partir de 1843/1844. À cette période, l’économie se pare de la couleur des plus grandes espérances.
L’humanité, qui a pâti sous la politique « sacerdotale » et « militaire », va enfin jouir de la liberté en s’organisant économiquement. C’est en tout cas l’esprit des années 1820 et au-delà.

Le moment des « socialismes »

Saint-Simon (1760-1825)

L’ancien monde : un système féodal

La lecture de Saint-Simon témoigne de cet espoir en l’économie. Cet homme étrange, très influent dans l’industrialisme naissant, a le sentiment à partir de 1820
d’assister à l’effondrement d’un ordre politique et clérical en même temps qu’à l’avènement d’un système industriel sans précédent : désormais, l’économie est primordiale ; elle n’est plus
subordonnée à la politique comme c’était le cas auparavant. On sort de l’ancien monde dans lequel l’organisation sociale s’articulait autour des pouvoirs religieux et militaire, et où les relations
politiques étaient déterminantes, dans la mesure où les producteurs étaient soumis aux nobles et aux religieux. La décomposition de ce système résulte du progrès des facultés productives qui
détruisent l’équilibre ancien : les capacités de production dressent progressivement la classe des industriels contre le pouvoir féodal, les sciences contre la religion. Les années 1820 sont
décisives car elles marquent la fin du système féodal et l’avènement du nouveau système : la société industrielle.

La nouvelle société : un système industriel

En quoi consiste le nouvel ordre ?

« La société tout entière repose sur l’industrie »1 , dit Saint-Simon en 1817. Ici, le terme « industrie » ne désigne pas seulement le secteur
manufacturier, mais toutes les formes de production et de circulation : l’artisanat, l’agriculture, les fabriques et le commerce, sans oublier le savoir scientifique et la technique qui
participent en quelque façon à la production.

Quelle est la logique de ce nouveau système ?

Alors que le système féodal vise la guerre et la défense militaire, le système industriel se définit par la production des biens matériels et intellectuels. Il ne
s’agit plus de rapports de domination mais de rapports associatifs. Désormais, ce sont les producteurs qui prennent les décisions. Comme cela doit nécessairement se faire dans l’intérêt de tous, les
décisions de quelques individus seront approuvées par toute la communauté. Le principe fondamental de la société industrielle est l’organisation de la collectivité par elle-même (et non la domination
de quelques uns sur l’ensemble de la collectivité).

Quelles sont les conséquences de ce changement ?

Les fins que la société se propose sont en même temps celles des individus qui la composent. Les intérêts particuliers et l’intérêt général se confondent, ce qui
conduit à un état d’équilibre entre les forces qui traditionnellement s’opposaient. Toute l’Europe va bientôt s’organiser autour de cette nouvelle conception qui va se répandre progressivement un peu
partout dans le monde.

Charles Fourier (1772-1837)

Charles Fourier illustre lui aussi la volonté de remplacement de toute politique par l’économie ou l’industrie. Il représente une variante de l’esprit de tous les
socialismes car on rencontre chez lui les mêmes vues économiques et utopiques que chez les autres socialistes. Fourier rattache toutes les choses humaines à une « attraction », sorte de gravitation
toujours à l’œuvre qui doit produire une harmonie, une fois la répression repoussée. Le fondement est l’amour, « force de l’harmonie sociale », principale expression de l’universelle attraction.
Cette harmonie concerne en premier lieu une société économique associative, la phalange, sise en un phalanstère, où est de plus organisée une vie sexuelle communautaire, libre mais contrôlée, en vue
du recul de la répression. Cette société toute économique doit remplacer les sociétés antérieures autoritaires. Il n’y a plus de politique au sens traditionnel du terme et, par conséquent, plus de
pouvoir.



Phalange ou phalanstère : au sein de l’organisation sociétaire prônée par Fourier, la phalange (ou phalanstère) est un
groupe de travailleurs qui s’unissent en une sorte de coopérative qui règle chaque action. Cette organisation sociale, composée pour l’essentiel de personnalités différentes, doit mener à l’harmonie
universelle.



Pierre-Joseph Proudhon (1809-1865)

Chez Proudhon s’affirme également le primat de l’associatif économique. « Le point de vue économique est le bon », disait Proudhon : face aux traditions, c’est
celui où apparaît le dynamisme nouveau de l’homme, celui de la force collective de son travail. L’adjectif « gouvernemental » que l’on trouvait aussi chez Saint-Simon est très fréquent chez Proudhon
et signifie « répressif », « arbitraire », « né d’une autorité extérieure ». Tout cela est appelé à disparaître pour faire place au fédératif.


La position de Marx

Marx se démarque de ces auteurs par sa vision pessimiste de l’économie : il n’est pas dupe de l’énorme obstacle que représente l’exploitation capitaliste. Mais il
vit dans une atmosphère semblable à celle de Saint-Simon, Fourier et Proudhon, attendant lui aussi une société neuve, associative, économique et non gouvernementale. C’est donc dans cet
extraordinaire contexte de « socialisme utopique » qu’il faut aborder l’œuvre de Marx.



Le « socialisme utopique »

C’est le socialisme de tous ces penseurs, Saint-Simon, Fourier, Proudhon, ainsi que l’anglais Owen, très confiants dans la société nouvelle. L’association est le
ressort de leur pensée. La société, c’est-à-dire l’ensemble des individus, n’a plus besoin de l’instance gouvernementale, cette réalité superposée, pour régler les conflits d’intérêts, les intérêts
des individus s’accordant désormais aisément à l’intérêt général.

Paradoxalement, Saint-Simon, peut-être le plus important représentant du socialisme utopique, n’était pas expressément socialiste lui-même : il était plutôt
industrialiste. Marx, clairement socialiste et associationiste, inscrira lui aussi ses aspirations dans un industrialisme où certes le travail n’est pas la seule valeur. L’Union soviétique, quant à
elle, n’a pas été très associationniste (encore que soviet veuille dire « conseil » et que le nom « Union soviétique » signifie « union de toute l’humanité organisée en conseils »), mais elle a été
très industrialiste et positiviste : elle a cru en la science et en l’industrie, en un monde nouveau détaché du politique.

Conclusion

On voit comment le destin de Marx conduit de la philosophie à la sociologie et à l’économie. Avec Marx, l’humanité entière va être prise dans la tenaille de ce grand
combat, entre la fin du XIX e siècle et le début du XX e siècle. La science sociale, au sens strict, se développe, en même temps que les idéologies. Marx, lui, s’éloigne de la philosophie dont il
s’est nourri dès sa jeunesse, mais il ne l’oublie en réalité jamais, comme nous le verrons dans le chapitre qui suit.
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